COMPTE  RENDU 

AU  ROI,  ,Ç?C 

I81G.2 

ET  A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Yar  M.  G A U T H I E r-d’  Autteville, 
prévôt  - général  des  Maréchaussées  du  Dau- 
phiné , de  forfaits  commis  à Vomhre  du 
civisme  et  de  V anarchie . 

A Paris  , le  9 Mai  1791; 


jIRE, 

Monsieur  le  PRÉSIDENT, 

% 

rr*’EV »?  rh<?ncur  mettre  fous  les  yeux  de 
Votre  Majefté  , en  avril  1789  ; j’eus  l’honneur  de 
mettre  fous  ceux  de  l’Assemblée  Nationale  , dans 
le  courant  du  mois  de  juillet  de  la  même  année 
un  tableau  des  perfécutions  , des  iniquités  que 
me  fanait  éprouver  le  bureau  des  Maréchaussées 
du  Département  de  la  Guerre  ; je  dis  bureau 
parce  que  , depuis  1 776  , j’ai  eu  tout  le  tems  de 
reconnaître,  de  me  convaincre,  que  le  minière 
de  ce  departement  n'était  qu'un  fanBionneur , propre- 

Dans  le  courant  des  mois  d’oâobre  & novembre 
de  la  même  annee  , la  loi  & Votre  Majefté  re'pa-> 
rerent,  de  leur  mieux,  les  torts  qu’avaient  ea 

ÎHENEWBE&r* 

UBRARj? 


U 


i 

MM.  de  Ségur,  de  Brienne  , de  Püy-Ségur  , envers 
moi  ; ce  bureau  comprit  que  s’il  fouffrait  que  je 
perçusse  la  fomme  qui  m’était  due,  que  ce  ferait, 
de  fa  part  , me  mettre  en  état  de  defenfe  contre 
les  opprefîions  d’un  nouveau  genre , qu’il  me 
préparait  ; il  me  fit  donc  extorquer  , par  M.  de  la 
Tour-du-Pin  , minijïre  alors  , une  renonciation  à plus 
de  fept  huitièmes  de  cette  fomme  ; & pour  couvrir 
cette  iniquité  d’un  voile  qui  fût  impofant,  il 
imagina  de  faire  parler  ce  miniftre  , au  nom  de' 
Votre  Majefté  , & de  me  faire  antidater  cette  renon- 
ciation. Vide  ma  lettre  du  16  janvier  1791 , page  18, 
& les  fuivantes. 

Le  hafard  voulut  que  l’emploi , dans  lequel  la 
loi  & Votre  Majefté  avaient  décidé  que  je  ferais 
réintégré,  vint  à vaquer  en  Dauphiné  ; je  fuis 
étranger  à cette  ancienne  province,  je  n’y  con- 
naissais ame  qui  vive, avant  d’y  avoir  été;  j’avais 
combattu  avec  fuccès  le  refus  qu’avait  d’abord 
fait  M.  de  la  Tour-du-Pin  , de  fe  conformer  à la 
décifion  de  la  loi  & de  Votre  Majefté  ; fon  bureau 
des  Maréchaussées  efpéra,  qu’à  l’exemple  de  tant 
de  monde,  là  menace  de  la,  lanterne  ébranlerait  mon 
courage  , ma  fermeté , & que  le  public  , peuple  , le 
fervirait  mieux  que  tous  les  moyens  odieux  dont 
il  avait  ufé  , pour  que  je  ne  pusse  jouir  de  ce  nou- 
veaif  bienfait  de  la  loi  6c  de  Votre  Majefte. 

Des  fubordonnés  de  la  compagnie  dont  le  com- 
mandement m’a  été  donné  par  la  loi  & par  Votre 
Majefté  , gens  tarés  , S’  dénoncés  depuis  des  années. , 
à Vadminif  ration  du  département  de  la  guerre , pour 
des  hommes  à défi  tuer  de  leur  emploi  , à chaffer  du 
corps  de  la  Mdricliaïiffée , furent'  enrôlés  par  ce, 
bureau  , poun-fe  foulever  contre  ma  nomination  y 
contre  moi , pour  nie  perfécuter ,,  m! outrager  ; & pour 
que  je  ne  pusse  échapper  à fon  .artifice  , à fa 
méchanceté  , on  leur  fouffla  de  répandre  dans  Us 
cdùbs  des  anus  ‘delà  confîitution  , que  fêtais  un  arif- 
tocrate  , un  protégé  de  la  ma  je  fié  royale  , un  efpion  du 
mihifere  , un  homme  capable  de  fomenter  une  contre-  , 
révolution  , & enveyf  a ctt-  effet  en,  ^Dauphiné  .*  tels 
fôren't  les  bruits  qui  y précédèrent  rnon  arrivée  * , 


qui  y furent  accrédités  , foutenus  par  les  sieurs 
Durand  de  Cuny  , Saint-Romain  , Chaîner  , Da- 
moafiier  , lieurenans  de  ma  nouvelle  compagnie  , 
officiers  qui  fe  déclarèrent  les  chefs  de  Jon  infurrcBion 
contre  moi  , c’eft -à-dire  contre  V autorité  de  la  loi 
& celle  de  Votre  Majejié . 

Le  feur  Durand  de  Guny  , dans  l’efpoir  de  trou- 
ver dan*  mes  lettres  quelques  mots  qui  pufî'ent 
justifier  ces  assertions)  les  intercepta  , les  éventra  , 
en  fit  circuler  des  copies  dans  toutes  Us  résidences 
de  ma  troupe  ; enfuite  , des  cavaliers  de  Grenoble  y 
furent  par  lui  envoyés  , même  dans  cèlles  de  la  compa- 
gnie de  Provence , avec  des  infirucliotis  calomnicufes , 
incendiaires  , pour  engager  les  fous -officiers  & les 
cavaliers-  à signer  les  libelles  qu'il  avait  fait  fabriquer 
contre  moi  ; je  dis  fabriquer , parce  que  ce  lieutenant 
leur  fit  une  retenue  , quelques  mois  après  , pour  en  payer 
la  façon  & l'impreffion. 

Ces  fous-officiers  & ces  cavaliers  convinrent  à 
M.  Duchilleau  , lors  de  fa  tou  née  dans  toutes  les 
garnifons  du  Dauphiné  , que  les  menace i & les  pro- 
'm^fies  leur  avaient  été  prodiguées , pour  qu’ils  fie 
laiffajfent  conduire  ; ils  lui  avouèrent,  aufli,  n'avoir 
aucune  connaffirnce  de  ce  qu'ils  avaient  signé.1 

A mon  arrivée  à Vienne  , le  28  juin  1790 , j'ap- 
pris que  Von  prenait  des  mefures  de  toute  part , pour 
me  faire  immoler  par  le  peuple  , & que  le  même  fort 
était  réfervé  à M.  de  Charly , s'il  s'avifait  de  venir 
faire  fa  revue  de  la  compagnie  ; je  m’y  arrêtai  durant 
un  mois,  pour  contempler,  à mon  aife  , ce  tissu 
d’atrocités  ; les  affiauts  que  ma  tranquillité  y éprou- 
vait chaque  jour,  ne  fat  is firent  point  les  conjurés; 
ils  voulaient  oii  que  je  renonça  fie  à ma  place  , ou 
me  faire  périr  miférablement  \ .pour  décider  une  de 
ces  deux  infamies , le  nommé  Brosse  , cavalier, 
fut  à la  municipalité , & de  fuite  dans  les  carrefours 
de  cette  ville  , y dépofer  que  j'en  avais  levé  le  plan  , 
à l'efiet  d'y  faire  entrer  les  ennemis  par  les  côtés  les 
plus  faibles  ; je  rendis  compte  de  ces  iaits  , de 
bien  d’autres  de  même  nature  , & de  leurs  fuites  , 
à M.  de  la  Tour-du-Pin  : mes  dénonciations  étaient 
toujours  accompagnées  de  preuves  littérales  à 


leur  appui , les  loix  voulaient  qu'il  Jévit  contre  de 
pareils  délits  , de  pareils  attentats  ; mais  en  le  fai- 
fant  , c'eût  été  me  prouver  qu'ils  n'étaient  point  fort 
ouvrage  , & celui  de  fon  bureau  des  Marée  hauffées , 
au  lieu  qu’en  ne  les  improuvant  même  pas , il  me 
confirma  qu'ils  l'étaient. 

Ce  miniflre  m’invita  donc,  dès-lors,  à l’envifager 
ainfi  que  ce  bureau,  comme  des  tyrans,  comme 
fubordonnés  à des  factieux  , ou  bien  comme  des  coopé- 
rateurs félés  des  défordres  qui  fe  commettaient.  Je 
fuis  en  état  de  prouver  qu’ils  ont  été  l’un  & l’autre 
à-la-fois  , & que  quand  ils  ont  été  aufii  muets 
que  la  loi  entre  leurs  mains  , ils  ont  non-feule- 
ment autorifés  ces  défordres  , mais  qu’encore  ils 
en  ont  assuré  l’impunité , parce  que  , & comme 
on  le  fait  très-bien  , la  complication  ejl  toujours 
devenu  à l'homme  artificieux  & méchant , un  moyen 
de  fe  foufiraire  à l'œil  de  la  loi , h sa  févérité;  c’eft 
du  moins  comment  ]’ai  vu  que  l’adminiftration  fe 
Portait  toujours  d’embanas  , parce  qu’on  préféré 
de  la  laisser  pour  ce  qu’eile  eft  , à passer  fa  vie 
à analyfer  cet  hydre  ^voilà  fa  force  , parce  qu'elle 
le  fait , & fi  bien  , qiTcïtfrfen  vante. 

M.  de  la  Tour-du-Pin  & ion  bureau  des  Maré- 
chaussées , fentirent,  à lafermèté  qu’ils  trouvèrent 
dans  mes  lettres  , qu’ils  n’étaient  rien  moins  que 
furs  que  je  fuccombasse  fous  le  poids  de  la  ca- 
lomnie que  l'on  devait  faire  fuccéder  aux  menaces  du 
fatal  réverbère  : ils  m’expédièrent  une  lettre  , dans 
laquelle  , car  des  confciences  coupables  font  toujours 
gauche  dans  tout  ce  qu' elles  font , ils  me  laissèrent 
pénétrer  dans  le  fond  de  leur  ame  , de  leur  cœur  , 
de  leur  génie , & voir  qu’ils  feraient  bien  fâchés 
que  l’on  connut  les  auteurs  , moteurs  des  infur- 
re&ions  dans  les  campagnes. 

Quand  , au  lieu  de  me  voir  revenir  à Paris  , 
comme  ils  m’y  invitaient,  ils  apprirent  que  j'avais 
bravé  la  menace  que  l' on  m'avait  faite , de  me  lanterner 
d la  porte  de  Grenoble  , si  j'y  allais  , & que  >e  m’y 
étais  rendu,  comme  la  coalition  qui  était  formée 
contre  moi  , s’étendait  aux  corps  adminiftratifs 
établis  dans  cette  ville  5 ilsfe  permirent , de  concert 


fans  doute  avec  ces  corps  adminiftratifs,  de  contre »■ 
venir  même  au  decret  du  6 août  , nommèrent  une 
commijjion  poûr  informer  extrajudiciairement  , en 
apparence  fur  les  faits  de  V infub ordination  de  ma 
compagnie  , mais  dont  le  motif  fecret  & caché , était 
de  me  facrifier  au  refentiment  qu'ils  confervaient , de 
ce  que  f avais  démafqué , aux  yeux  de  la  loi  & du 
public  , quelques-unes,  des  iniquités  miniftérielles , & de 
ce  que  je  les  avais  déjoués  dans  le  projet  qu’ils 
avaient  forme  de  ne  point  obéir  à la  décision  delà 
loi  6*  de  Votre  Majefté. 

Votre  Majefté  & l’Assemblée  Nationale  auront 
de  la  peine  à îe  croire  , mais  le  fait  eft  conftaté  , il 
tjtpnblic  ; ils  portèrent  la  précaution  jufqu’à  fe  faire 
ajjurer  de  tous  les  notaires  de  Grenoble  , pour  qu’ils 
me  refufajfent  leur  miniftère  , dans  le  cas  où  je  pro- 
jetterai? de  protejler  contre  cette  commifTion  : la  presse 
pourvut  à cette  précaution  , & un  huiflier  de  la 
monnoie  me  prêta  le  fien  , pour  faifir  entre  les 
mains  du  prefident  de  la  commiflion  , tous  les 
papiers  dont  il  fe  trouvait  nanti. 

L’infpe fleur  de  ma  compagnie  , M.  Charly  , en- 
voyé de  Metz  a Grenoble,  pour  préfider  cette 
commission  illégale  , & pour  donner  tous  les 
ordres  relatifs  au  fervice  , car  M.  de  la  Tour-du- 

, av9lC  aJ0Utc  a ce  procédé  arbitraire  , vexatoire . 
celui  de  méconnaître  l’autorité  & les  pouvoirs  Que 
J avais  reçus  de  la  loi  & de  Votre  Mafefté , c’efl- à-dire 
de  m interdire  dans  mes  fondions  , afin,  fans  doute 
de  mieux  faire  connaître  les  difpofitions  de  l’ad- 
miniltration  à mon  égard:  cet  infpe&eur  , qui 
comme  moi  n’a  jamais  adulé  Vimmense  autorité 
jSr  comm^  du  bureau  des  Maréchaujfées  & leur 
aejpotique  orgueil , ne  voulut  point  fe  déshonorer 
cn^s  attachant  plutôt  à l’efprit  de  fes  inffru&ions » 
qu  a la  lettre  : on  réfolut  de  Ven  punir  ; dcs-lcrs  en 
ne  répondit  plus  à aucune  de  fes  lettres  touchant  ma 
compagnie  , on  le  tint  en  exil  à Grenoble  , où  il  e il 
encore,  & je  fais  qu’on  lui  a fait  favoir /^direc- 
tement , a la  vérité  , qu’on  avait  efpéré  plus  de 
eondejcendance  , plus  de  comptai  fanes  de  fa  part. 

Enfin,  M.  de  la  Tour-du -Pin  daigna  pas 
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même  répondre  aux  lettres  que  lui  écrivit  le  comman- 
dant du  Dauphiné , pour  le  prier  de  mettre  une  fin  à la 
conduite  très-fcandaleufede  ma  compagnie , envers  moi 
& envers  le  public  ; pour,  au  cont  aire , autorifer 
cette  conduite  , il  affecta  de  correfpondre  avec  le  sieur. 
Durand  de  Cuny  , le  chef  fie  fon  infurreâion  ; il  lui 
adrejfa  les  lettres  de  paffe  qu'il  lui  demanda , ainsi  que 
les  ccmmijfiuns  des  hommes  qui  £ étaient  préJentJs  à 
moi , pour  occu  er  les  places  ae  cavaliers,  qui  fe 
tronvoient  vacantes,  commiffiens  dans  lesquelles 
il  eut  l'indécence  de  U dénommer  à ma  phee  , fans 
confidérer  qu’une  c o mm i filon  de  ca  alier  lui  nu- 
méraire qu’il  m’avoit  expédiée , avant  que  je  partisse 
de  Paris  , deviendrait , aux  yeux  de  tout  le  monde , 
un  témoin  irrécusable  de  fon  infraction  aux  ordonnances . 

Ce  mini  lire  ne  fe  borna  pas  à cette  leule  in- 
fraction j outré , fans  doute  , de  ce  que  je  tnomphois 
de  toutes  les  manœuvres  qui  avoient  été  digérées  dans 
fon  bureau  des  Mar  échauffée  s , il  envoya  a Grenoble, 
Comme  cavalier , un  nommé  Fox  , écoffois  , homme 
intrigant  & factieux  , à V effet  de  m'y  outrager , & d'y 
fortifier  , dans  ma  compagnie , l'efprit : d'infurrzâion  ; 
commiflion  qu’il  a remplié  , & qu’il  continue  de 
remplir  parfaitement  bien  ; enfin,  il  viola,  envers 
M.  de  Charly , les  fieurs  Rivais , Crozat , Maréchal  , 
officiers  qui”  n’avoient  pas  voulu  fe.  ranger  du  parti 
des  infurgens,  & envers  moi,  non-feulement  toutes 
les  loix  civiles  & militaires  , mais  encore  celles 
de  la  bienséance  : ce  ne  fera  pus  devant  moi  qu’il 
entreprendra,  & le  bureau  des  maréchauffées  > defe 
difculper  ; parce  que  je  leur  répondrai  : Si  vous 
avez  pu  vous  permettre  de  contrevenir  à'l’ordre 
de  chofes  établi  , de  l’intervertir  cet-  ordre  de 
chofes  , vous  êtes  convenu  que  vous  auriez  pu 
vous  en  difpenfer. 

M.  Duportail  a fuccédé  à M.  de  la  Tour  du  Pin  ; 
fon  silence  envers  nous  cinq  & le  commandant  du 
Dauphiné  a été  le  même.  Si  ce  changement  de  mi- 
nière ne  nous  a point  été  favorable  , il  a du  moins 
appris  à ceux  qui  ne  le  favoient  pas  , que  /e  mjniftrt 
de  la  guerre  n'avoit  le  pouvoir  d'être  honnête  & équitable , 
qu'envers  ceux  q&i  achetaient  les  bonnes  grâces  des 


commis  de  ce  département , ou  qui  avaient  la  cou- 
pable habitude  de  courber  leur  tête  devant  leurs  pe- 
tites pajjions. 

Ce  miniftre,  le  18  du  mois  de  novembre,  m’ex- 
'pédia  une  lettre  , que  je  reconnus  être  un  piège  que  fort 
bureau  des  marée hauffées  me  tendait  ; je  ne  donnai 
point  dedans  : aujji  ce  bureau  recommença- 1- il  à 
mettre  au  néant  toutes  celles  que  nous  lui  écrivîmes , 
foitpour  le  fervice , fait  pour  le  prier  de  prendre  notre, 
position  en  considération . 

Le  3 janvier,  il  v avait  plus  de  fix  mois  que 
j’endurais  ,dans  le  filence , tout  ce  que  l’honnêteté 
peut  éprouver  de  plus  affreux;  j’adrefsai  à ce  mi- 
niftre ma  lettre  du  31  décembre  : je  le  pré-  ins 
que  l’imprimeur  m’avait  manqué  de  parole,  mais 
que,  fous  peu  de  jours  , il  recevrait  fa  fuite  \fon 
bureau  des  marée haujf'ées  vit  que  f allais  V entacher , 
pour  jamais  , dans  Vefprit  dé  tout  le  militaire  ; puif- 
que  j’avertissais  que  je  ferais  parvenir  , dans 
toutes  les  garnifons  du  royaume,  une  petite  col- 
lection  de  fes  gentillesses  , de  fes  procédés  anti- 
pacifiques.  : il  m’expédia  fur-le-champ  une  lettre 
non  moins  infidieufe  & captieufe  que  celle  du  23 
juillet  1790,  puifqu’il  m’annonça  une  cour  mar- 
tiale qui  connoîtrait  de  tous  mee  griefs  envers 
ma  troupe  : il  fe  permit  une  petite  impoflure  dans 
cette  lettre  ; je  la  fis  remarquer  à M.  Duportail , 
& je  lui  donnai  assez  de  publicité,  pour  que  tout 
le  monde  reconnût  ce  que  je  dis , au  premier  article 
du  compte  que  je  rends  à Votre  Majefté  & à l’Assem- 
blée Nationale. 

,Le  fieur  Durand  de  Cuny  , à qui  ce  bureau  a 
confiamment  tracé  la  conduite  qu’il  devait  tenir, 
& qu’il  a eu  foin  d’informer  & de  faire  informer 
des  envois , des  demandes  qui  étaient  faites  contre 
lui  & contre  fon  parti , ofa  fe  permettre  de  convenir 
en  public  , même  de  le  dire  au  commandant  du 
Dauphiné  & à M.  de  Charly,  pour,  fans  doute, 
leur  mieux  apprendre  encore  qu’ils  ne  le  favaient, 
qu’il  n’était  que  l’inftrument  des  vengeances^  de 
M.  de  la  Tour  du  Pi  n & du  bureau  des  maréchaussées  \ 
» que  détait  un  combat  à mort  qu'il  me  livrait  ; quc> 
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* dans  le  cas  ou  je  m’en  releverois , qu’il  /toit  ajfurâ 

* d’avoir  une  bonne  retraite  , mais  que  , dans  ce  cas% 
y>  jamais  je  ne  devais  m’attendre  de  commander  les 
9 maréchaujfées  du  Dauphiné  » . 

J’appris  que  ce  lieutenant  étoit  celui  qui  nous  avoit 
fait  invectiver  dans  le  Journai  patriotique  de  Grenoble > 
4jdil  avoit  dit  qu’il  etoit  fort  de  fa  correfpondance  avec 
M.  de  la  Tour  du  Pin;  j’appris  enfin  qu'il  avoit  dépêché 
fon  fils  & le  sieur  de  Saint- Romain  à Paris  , à P effet 
de  nous  y dénoncer  auprès  des  comités  de  Vajfemlléç 
nationale  & du  club  des  Jacobins , pour  des  arifiocrates ^ 
des  ennemis  de  la  confhtution  . , des  hommes  dangereux  q 
je  jugeai  que  je  devais  auffi  me  rendre  dans  cette 
capitale,  pour  y apprendre  l’accueil  qui  y auraient 
reçu  leurs  calomnies  , & ce  que  l’on  voulait  faire 
de  nous. 

A mon  arrivée  dans  icelle  , je  m’adressai  à 
M.  .Duportail;  plus  de  cinquante  ferfonne s furent 
témoins , que  je  lui  dis  toutes  les  horreurs  que  nous 
éprouvions  depuis  huit  mois  , par  Us  foins  de  fdrt 
bureau  des  maréchaujfées.  Il  me  refufa  d’abord  l’au- 
dience particulière  que  je  lui  demandai,  pour  lui 
en  mettre  les  preuves  fous  les  yeux:  quand  il  les 
eut  vues  en  partie , il  me  renvoya  a l’AJfemblée  Natio - 
nale  ; ]q  m’y  adrefTai,  elle  me  renvoya  au  comité 
militaire  : ce  comité  me  laissa  voir  qu’il  avait 
écouté  favorablement  les  fieurs  Durand  & Saint- 
Romain  : il  me  parla  de  m’adresser  aux  tribunaux 
ordinaires  ; comme  s’il*  pouvaient  connaître  de 
délits  purement  militaires  : enfin  M.  de  Noaille», 
fon  vice-préfident,  me  renvoya  au  comité  des  rap- 
ports ; je  fus  à ce  comité,  il  me  renvoya  à celui 
des  recherches,  je  fus  à ce  comité,  il  me  ren- 
voya au  comité  militaire,  je  retournai  à ce  co- 
mité. Son  président  y h/J.  Alexandre  de  Lamethy  me 
dit  que  « l’on  me  donnerait  une  cour  martiale , ou  je 
» p aurais  me  jufiifiery me  disculper;  & de  quoi? je  le  lui 
30  demande  » ; & il  me  renvoya  au  miniftre  de  la 
guerre;  j’y  retournai  : M.  Duportail  me  dit  de 
m’adresser  au  miniftre  de  la  juffice:  ce  miniftre 
m’ecouta  , me  dit  qu’on  ne  l’avait  confulté  que 
fur  les  formes  : il  me  demanda  de  lui  remettre 


ui  précis  de  mon  affaire , pour  qu’il  pût  en  caufer 
avec  M.  Duportail,  je  le  fis  : enfin  je  me  fuis 
adressé  à Votre  Majeflé  , & elle  a daigné  s’oc- 
cuper des  nouvelles  traverfe*  que  ses  ennemis , 
ceux  du  bien  public  y me  faisaient  éprouver . 

M.  de  Charly  ne  fe  laffe  point  de  rendra 
compte  à M.  Duportail  de  l’inconduite  de . 1a 
prefque  totalité  des  individus  de  ma^  compagnie  ; 
mais  comme  il  n’en  reçoit  pas  de  réponfes  , fai 
mis  fous  fcs  yeux  plusieurs  lettres  de  cet  infpecleur  ; 
elles  lui  ont  appris  « qu'il  rougi  fait  de  la  conduite  de 
» cette  troupe  & de  fes  décisions  , à lui , M.  Duportail, 
» à un  point,  qui  ne  lui  permettait  plus  de  fe  montrer 
» en  public  ; que  les  cavaliers  se  battaient  à coups  de 
t>  pieux , de  bâtons  y fe  traînaient  dans  les  rues  , dans 
» la  boue  ; qu'ils  insultaient  , outrageaient  le  public  , 
» & fe  permettaient  même  des  voies  de  fait  vis-à-vis 
33  de  lui  ; qu' enfin  il  demandait  fin  rappel , des  que  cette 
» troupe  ne  voulait  ni  lui  obéir  ni  le  reconnaître  » . 

J’ai  montré  & lu  à ce  miniftre  mon  opinion  fur 
l’organifation  de  la  gendarmerie  nationale  , ainlt 
qu’une  lettre  qui  lui  a appris  que  c'était  U sJefr 
Durand  de  Cuny  qui  avait  fait , avec  le  direcioir* 
du  département  de  Lifere  le  travail  relatif  à cette 
organisation  dans  ce  département  ; que  ce  lieutenant 
avait  arrangé  toutes  choses  , suivant  ses  intérêts 
ses  préventions  ; que  conféquemment  les  fieurs 
Rivais,  Crozat,  Maréchal  & autres  bons  fujets  t 
allaient  être  facrifiés  ; il  m’a  répondu,  qu#  ce  ferait 
tant  pis  pour  le  dire&oire,  s’il  faifait  un  mauvais 
çhoix.  « Faut-il  donc  , parce  que  je  vois  tout  le 
» monde  donner  à gauche , quitter  , & moi  aujji , le 
» droit  ? NON  ; parce  qu'il  n'y  a que  ce  moyen  de  vivre 
33  & mourir  sans  remords  ». 

On  fe  formera  une  idée -des  fieurs  Durand  de 
Cuny,  Saint-Romain,  Chabrier,  en  apprenant, 
que  ces  trois  lieutenans  ont  difjipé  la  solde  de  leurs 
brigades , qu’ils  n’ont  été  confervés  dans  leur  place, 
que  parce  que  le  bureau  des  maréchauffées  ne  peut  pas 
être  scrupuleux  , sévère  , exaB  ; qu’ils  doivent  à tout 
le  monde , qu’ils  font  fans  talens , fans  mérite  aucun, 
si  ce  n'ejl  le  sieur  Saint- Romain  qui  altère  parfaitement 
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lien  les  écritures , les  signatures  & les  chiffres.  Voilà 
comment  il  d pensé  qu'il  pouvait  se  libérer  , envers 
les  brigades , de  son  ancienne  lieutenance  de  Gap , &c. 

M.  Boutari , député  de  Quercy  , à l’Assemblée 
Nationale,  m’apprit,  tout  récemment,  à l’hôtel 
d’Enguien,  où  nous  dînions  enfemble,  qu’il  avait 
reçu  la  vifite  de  cet  officier;  qu’il  l’avait  prié  , à 
titre  de  compatriote  . de  le  recommandera  M.  Cha- 
BROtf;  qu’il  l’avait  fait,  fans  favoir  de  quoi  il 
étai  t queftion , « que  ce  M.  Chabrou  lui  avait  répondu 
j,  qiie  ce  lieutenant  lui  avait  apporté  des  lettres  de  re- 
,,  cotnmandation  des  corps  adminifiratifs  du  Dauphiné , 
yyCe  qui  fefiait  qù'il  s'était  chargé  de  sa  défense , de  le 
protéger  j M.  Chabrou  efi  membre  du  comité  militaire  j 
voilà  donc  que  ledit  sieur  de  Saint- Romain  & ses 
,,  aimables  confrères  sojif  bien  affurés  d'être  méta - 
y,  mbrphoses  en  honnêtes  gens  y & d'être  nommés  lieute- 
y, nans  colonels  de  la  gendarmerie  nationale  ; iln'ejl 
donne  qu'à  M..  Chabrou  de  faire  de  pareils  miracles. 
y,Auffi  ne  désespère-je  pas  de  le  voir  canoniser  y même 
» de  son  vivant. 

Il  y a plus  de  quatre  mois  que  M.  Duportail 
«n’a  promis  une  cour  martiale, i/y  en  a,  onie  que  l'in - 
surreSion  de  rka  compagnie  dure  ,6’  il  y en  a trois  que  je  suis 
àParis  à prier,  fupplier, conjurer  verbalement  & par 
.écrit  , ce  miniftre , de  remplir  la  promefle  qu’il 
m’a  faite /toujours  il  m’a  renvoyé  au  comité  militaie', 
.de  qui  il  attendait,  m’a-t-il  dit,  une  reponfe  aux 
^bjeéiionÿ  q\ii  lui  âvoient  été  faites,  touchant  l’or- 
;ganifation  de  cette  cour  mariale,  obje&ions  qu’il  lui 
avait  fournis.  -’i 

Une  lettre  du  fieur  Durand  de  Cuny  à fon  fils  j 
Paris,  & unt  de  ce  dernier  à fon  père  à Gre- 
noble , ont  été  interceptées  pour  avoir  été  mal 
adrellées,  fans  doute,  &;  m’ont  été  envoyées  ; deux 
autres  lettres  , l’aine  de  la  dame  de  Saint-Romain  , 

6 l’autre  du  lieur  Chabrier  , font  également  tom- 
bées entre  les  mains  de  M.  de  Charly,  à Grenoble  ; 
je  n’ai  point  gardé  le  fecret  fur  les  deux  miennes: 

7 en  ai  remis  des  extraits  à M.  Duportail , & enfuite  je  les 
lui  ai  confié  originales,  pourquoi  connût  mon  exa&itude  ; 

< comme  ces  quatre  lettres  donnent  le  fil  de  la  ligue  odieufe  qui 
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s'tfl  déclare  contre  moi , qu'elles  la  développent , que  celle  dû 
fieur  Durand  de  Cuny , père  , convient  que  je  fuis  dénoncé  a 
V ajfemhlée  nationale  & au  Club  des  Jacobins , que  le  mtnifirc 
peut , fans  fe  compromettre  , lui  accorder  une  gratification  de 
cent  ecus , pour  le  dédommager  de  fa  dépenfe  à Gap , ou 
pour  avoir  fait  les  jon  étions  de  Prévôt- General , & quelle 
ne  laijfe  plus  aucune  iffue  au  bureau  des  Maréchauffées  pour 
fe  fortir  de  l'embarras  ou  l'ont  mis  ma  protefiation  contre  la 
commijjion , & ma  faifie  des  papiers  remis  & adrejfés  a 
M.  de  Charly  ; ce  bureau , qui  na  jamais  confuhé  que  fes 
intérêts  perfonnels  , qui  leur  a toujours  facrifié , & le  bien, 
général  & la  gloire  des  minifires , a,  fans  doute  , fouffle, 
ou  fait  fouffler , par  fes  foufjkurs , fes  affidés,  ou  fes 
complices , au  comité  militaire,  que  ma  plainte  ne pouvoit 
être  portée  à une  cour  martiale ; que  la  Gendarmerie  Na- 
tionale appartenant  au  civil , c'étoit  au  civil  à connoîtrt 
de  tout  ce  qui  la  concernoit  ; que , conféquemment , il  fallait 
que  je  m'adrejjaffc  aux  tribunaux  ordinaires , fi  je  voulois  - 
obtenir  jufiice  , « je  puis  le  dire,  d’un  tiffiu  d'atrocités 
» dont  l'hifioire  de  tous  les  tems  , & celle  de  tous  les  pays t 
a»  n'offrent  point  d’exemple  ». 

C’eft  M.  Emery  , membre  du  comité  militaire, 
chargé  du  travail  relatif  aux  cours . martiales  qui, 
le  2.5  du  mois  dernier,  m’apprit,  fur  la  terraffe 
des  Feuillans , cette  décifion  dont,  me  dit-il, 
il  allait  donner  avis  â M.  Duportail , à l’inflant 
même;  je  la  lui  écrivis:  je  le  priai  ùe  prendre 
comme  non  avenue,  la  demande  que  je  lui  avois 
faite  , de  refter  attaché  à la  quatorzième  divifion, 

& de  me  placer  dans  le  Languedoc  ; que  j’attend  ais 
un  tems  \ lus  heureux,  pour  pourfuivre  les  ré- 
parations qui  m’étaient  dues.  Ce  miniftre  me  dit 
verbalement,  le  premier  de  ce  mois,  qu’il  avait 
réécrit  au  comité  militaire  , pour  avoir  la  cour 
martiale  que  je  demandais , & qu’il  m’avait 
promise. 

J’ai  demandé  un  confeil  de  guerre  , dès  le  mois 
de  juillet  1790.  Cette  demande  était  fondée  fur 
l’autorité  fie  la  loi  , même  le  décret  de  Taffemblée 
nationale,  du  G du  mois  d'août , voulait  que  ce 
conitil  de  guerre  me  fût  accordé  : M.  de  la 
Tour-du-Pin  , & fon  bureau  des  Maréchauffées  , 
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ént  penfës  qu’ils  pouvoient  contrevenir  I ce 
ecret  ; ils  ont  fubftitué , à ce  confeil  de  guere, 
une  commifTîon  , parce  qu’ils  ne  pouvaient  pas 
expoler  des  gens  qui  n’avaient  d’autres  torts  , 
envers  moi,  que  celui  d’avoir  fouscrit  à devenir 
aes  inftrumens  de  leur  vengeance  , fous  les  pro- 
Jneiles,  fans  doute  , qu’ils  obtiendraient,  de  cette 
maniéré,  une  réabilitation  , que  ne  pouvaient  leur 
accorder,  ni  la  loi, ni  l’opinion  publique,  s’entend 
celle  de  la  partie  feine  de  la  fociété  ; m’a  pre- 
teltation  contre  cette  commifTîon;  fi  elle  ne  m’a 
pas  garanti  des  pièges,  affranchi  des  dangers  dont 
je  relte  environné  , elle  m’a , du  moins  , donné 
le  tems  de  les  obferver , d’en  réfléchir  le  méca- 
nilme , d’avifer  aux  moyens  de  les  éviter,  de 
les  raire  connaître  de  tout  le  monde.  On  a vu 
que  je  m’en  occupais  férieufement  ; on  m’a  annoncé 
une  cour  martiale  , non  pas  que  l’on  voulût 
qu’elle  eût  lieu,  mais  pour  laiffer  au  tems  à com- 
pliquer , à embrouiller  cette  affaire  de  manière  à ce 
que , ou  l’organifation  de  la  gendarmerie  nationale, 
ou  lescirconfWs  oû  je  me  trouverais,  ren- 
oiffent  impoffible  fon  infiru&ion  , fon  jugement  : 
le  foin  que  l’on  a pris  d’informer  de  ces  difpo- 
fitions , le  fieur  Durand  de  Cuny  nous  les  ont 
appris  , parce  qu’il  n’en  a point  fait  un  fecret 
aux  habitans  de  la  ville  ds  Grenoble. 

A mon  arrivée  à Paris , je  priai , verbalement  & 
par  écrit , M.  Duportail  de  m’entendre  , en  préfence 
de  fes  commis  du  bureau  des  Maréchauffées  ; & fi 
fes  grandes  occupations  ne  le  lui  permettaient 
pas  , de  donner  cette  commifTîon  à quelques  ofF-* 
ciers  généraux  , en  qui  il  aurait  confiance  , que 
de^  cette  façon,  il  fe  mettrait  à même  de  con- 
naître la  vérité,  & d’apprécier  ces  fous-ordres  à 
leur  jufte  valeur  , cette  demande,  parce  qu’elles 
leur  paffent  toutes  par  les  mains,  m’a  fait  perdre 
fur  une  fomme  de  iaooliv.  environ,  celle  de  500  K 
nonobfiant  le  décret  de  l’affemblée  nationale  , qui 
veut  qu’il  ne  foit  fait  aucune  reteÜue  fur  le 
traitement  de  la  Maréchauffée  , pour  l’année  1790,. 
J’ai  mis  les  difpofitions,  de  ce  décret,  fous  ks 
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yeux  de  ce  miniftre.  Je  lui  ai  obfervé,  que  fi 
je  n’avais  pas  fait  les  tournées  prefcrites  par  l’or- 
donnance , que  cela  n’avait  pas  dépendu  de  moi, 
que  les  frais  dans  lefquels  on  m’avait  conftitué, 
les  voyages,  & celui  de  Paris,  fur-tout,  que 
l’on  m’avait  obligé  de  faire,  mefemblaient  devoir 
être  pris  en  confidération  : ces  rëpréfentations  n’ont 

Eu  triompher  de  la  morgue  asiatique  de  fon 
ureau  des  MaréehaufTées  , vrai  volcan  d'iniquités  , 
qui  n’a  connu  , & qui  ne  connaîtra  jamais  d’autre 
loi  que  fa  volonté. 

Je  me  fuis  adrelfé  à TafTemblée  nationale  , à 
tous  fes  comités,  au  minière  delà  juftice  , & 
enfin  à Votre  Majefté,  pour  obtenir  l’afli fiance  & la 
prote&ion  de  la  loi,  la  cour  martiale  qui  m’a 
été  annoncé,  promife  & par  écrit:  le  comité  mili- 
taire , égaré  & trompé  par  tous  ceux  qui  ont 
trempé  dans  cette  conjuration  , veut  que  je  m’ad- 
dreffe  aux  tribunaux  ordinaires  , comme  fi  leur 
compofition  & leur  efprit  pouvaient  les  rendre  aptes 
à connaître  de  délits  militaires. 

Il  eût  été  plus  fimple  que  le  bureau  des  MaréehaufTées 
me  dît  : « nous  ne  fouffrirons  pas  que  l'autorité  de  la  loi  & 
s»  du  roi  foit  fuperieure  à nos  pajfions  ; ils  ont  ejlimé  que 
3)  vous  devie^  être  réintégré  dans  votre  emploi,  fans  confidérer 
» que  fi  nous  ne  voulions  pas  que  le  grand  Sevin  , dont 
3>  nous  fommes  les  émules , éprouvât  encore  cette  humiliation  9 
nous  [aurions  fi  bien  nous  y prendre , que  nous  vous 
3?  obligerions  de  renoncer  à cet  emploi;  vos  furbordonnés 
3)  font  de  mauvais  fujets  , nous  le  [avons  ; mais  tels  il  nous 
33  les  faut,  pour  faire  refpeEler  nos  volontés  , pour  éloigner  dt 
93  nous  ces  hommes  honnêtes , à talens , à principes  , à ca~> 
J)  raélère  ; les  gens  qui  compofent  les  tribunaux  ordinaires 
.33  font  des  gens  comme  nous  ; fi  nàus  fommes  injufies  à 
» votre  égard , ils  le  feront  aufii  , parce  qu’on  ne  défoblige 
33  pas  eeux  qui  donnent  le  mouvement  à toute  chofe , & parce 
9>  quen  vous  rendant  la  jufiiee  qui  vous  efi  dûe , ils  crain - 
33  draient  d’encourir  notre  malveillance  , fléau  toujours  aSlif 
» contre  la  tranquilité  dt  ceux  qui,  comme  vous , ne  veulent 
» pas  nous  honorer  comme  des  dieux;  nous  avons  pourvu  & 
i)  nous  continuerons  de  pourvoir  encore  à ce  que  vous  nepuijfier 
g voir  la  fin  dé  votre  affaire , à ce  que  vous  ne  puijfit{  faire 
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„ face  aux  avances  que  nécejjite  fa  poûrfuite , & à ce  que  la 
» dofe  de  patriotifme , quont  emprunté,  ceux  dont  vous  vous 
„ plaigne ç aufji  amèrement  que  de  nous , fufjifepour  mafquer 
jj  toutes  Us  taches  qui/s  fc  font  faites  ; fi  ces  obfervatio : s 
„ très-judicieufes  ne  fuffifent  pas  pou-  paraly  fer  votre  ame  , 
j>  votre  difcernement , vos  raijonnemens , /zo*  intrigues  , 720* 
» manoeuvres  y pourvoiront , parce  que  nous  ne  rougiffons 
v de  rien  : nous  vous  l'avons  prouve  ». 

Je  fuis  prévôt-général  du  premier  juillet  1778.  J’ai 
été  facrifié  à l’alluce  & aux  détours  de  la  cupidité 
du  grand  Sevin.  Il  eft  prouvé  que  depuis  que  la  loi 
& Votre  Majefté  m’Gnt  réintégré  dans  mon  emploi , 
que  je  n’y  ai  fait  d’autre  fon&ion , que  celle  d’y  servir 
de  plaflron  aux  coups  que  j’y  ai  vu  porter  J leur  autorité'; 
le  département  de  Libère  dans  lequel  je  réfide,  ne  fera  donc 
pas  fondé  £ accompagner  F envoi  de  F ctat  de  mes  fervices , 
<F obfervations  à mon  dèfavantage . S’il  en  était  befoin  , 
te  pourrais  lui  prouver  qu'il  a aiufé  de  ma  candeur , de  la 
déférence  que.  j’ai  eue  pour  lui , & qu’il  a étayé  l’infur- 
reaion  de  ma  compagnie.  Je  m’écarte,  fans  le  vouloir, 
de  l’ordre  du  jour  ; je  puis  donc  prétendre  d’être 
nommé  colonel  de  la  Gendarmerie  nationale,  fuivant 
mon  ancienneté  dans  la  colonne  des  prévôts-géné- 
raux ; j’ai  demandé  detre  placé  dans  le  Languedoc, 
parce"  qu’il  n’y  a pas  de  prévôt-général  : fi  l’on  cou- 
ronne tous  Us  forfaits , toutes  les  atrocités  , toutes 
les  vexations,  tous  les  dénis  de  juftice  qui  m’ont 
alternativement  appris,  depuis  quinze  ans,  à connaître 
nos  adminiftrateurs;  de  l’in  juftice  de  me  donner,  une 
fécondé  fois  , une  penfion  de  retraite  , je  ne  pourrai 
honorer  davantage  le  nouveau  régime,  que  je  ne  Lai 
fait  l’ancien. 

Je  fais  que  mes  perfécuteurs  & leurs  agens  difenf 
de  moi  j ce  qu’ils  ne  diraient  pas  j s ils  pouv  renf 
pr  voir  que  leur  témoignage  pût  me  devenir  utile  y c’eft 
fans  doute  parce  que  j’ai  prouvé,  que  je  ne  ;av  is 
point  vivre  sous  le  joug  de  la  peur , parce  qu'avec  ellè 
on  eft  nul  dans  le  monde  , & pour  tout  le  monde  , qu’ils 
m’ont  rendu  ombrageux  d leur  parti.  Ces  hommes 
pervers  ont  encore  imaginé,  pour  donner  de  la  vrai- 
semblance à leurs  calomnies  , de  me  faire  loiliciter 
pour  que  je  me  déclare  de  l’un  ou  l’autre  parti  y 


afin  que  quelques  mots  de  mes  réponfesfe  trouvent 
y avoir  de  l’analogie  , pour  que  déformais  ils  me 
laissent  tranquille.  Voici  ma  profeffion  de  foi. 

Sous  la  domination  d’un  roi  , je  fuis  né  , & fous 
la  domination  d’un  roi  , même  la  conftitution 
m’affure  , me  garantit  que  je  mourrai.  Je  ferai 
toujours  zélé,  exact  à remplir  les  devoirs,  les 
obligations  des  emplois  que  j’occuperai  , les  prin- 
cipes d’honneur,  d’honnêteté,  d’equité  & d’hu- 
manité, ou  que  j’ai  reçu  de  la  nature,  ou  que  j’ai 
puifé  à l’école  du  monde  & du  malheur  , y feront 
toujours  mes  guides.  Si  telle  , elle  peut  accréditer 
leurs  délations  contre  moi , on  eft  bien  afiuré  que 
je  n’entreprendrai  pas  de  les  détruire. 

Voilà,  S IRE,  voilà,  Monfieur  le  Président,  un 
précis  de  mon  affaire  ; je  crois  qu’elle  eft  de  nature  à 
demander  un  moment  d’attention  de  la  pa  t deVotre 
Majefté , de  la  part  de  l’Àflemblée  National a?-Cette 
confiance  où  je  fuis,  Monfieur  le  President,  fait 
que  je  vous  fupplie  d’ordonner  que  la  ledture  lui  en 
foit  faite  , afin  qu’elle  décrète  ce  qu’elle  croira  être 
de  fa  juftice. 

Signé  Gauthier  d’Auttevillk, 
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